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	Préface

	 

	 

	 

	J’ai toujours témoigné d’un besoin d’amour incessant. Ayant connu durant l’enfance un amour intense, l’amour le plus fusionnel, le plus pur, d’une ressource et d’une puissance inconditionnelle : l’amour maternel, duquel il a toujours été difficile de me sevrer. J’ai recherché, comme le sage, l’or dans la rivière, n’ayant à cœur qu’un seul objectif : retrouver ce sentiment majestueux. Mes souvenirs d’enfance ont un goût si pur, moi qui avais connu cette nourriture de laquelle je n’étais jamais véritablement rassasiée tant elle était délicieuse. J’ai aimé l’amour, mais je l’ai surtout aimé, car c’est la parfaite, celle qui m’a aimé de façon intense et fusionnelle qui me l’a préparé de son cœur, le muscle le plus tendre. J’ai su aimer, car j’avais été la plus aimée, et j’ai tant reçu que je voulais donner aussi. Cette rencontre, fantasque, miraculeuse, prodigieuse, c’est celle que j’ai décidé de garder en mon cœur, sans ne pouvoir réellement l’exprimer. Sa peau douce au travers de mes grands yeux gris, voilà ce qu’il en était. Une chevelure noire et bouclée, comme le fil que l’on étire. J’étais fascinée par sa voix lorsqu’elle me chantait des sonnets, et de façon puissante, trouvait chez elle la joie de mes pensées. Deux cœurs liés par un fil d’or, deux âmes que la vie a mises l’une dans l’autre pour qu’elles puissent exister ensemble. Dans cette émophilie que je traîne depuis le jour de ma naissance où j’ai goûté à cet amour parfait, je voyage d’âme en âme afin de retrouver cette fusion. En cherchant cet amour auprès des mortels, j’ai senti que ma part d’innocence me quittait. En cherchant profondément cet amour inassouvi et introuvable, j’ai cherché en vain une pureté du cœur que je pensais avoir perdue à jamais, insondable, pourtant, à chaque chagrin, et à chaque rencontre permise, c’est en moi que je l’ai trouvée, elle n’était jamais partie, simplement inavouée.
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	D’un sommeil intense j’arrivais nébuleuse,

	auréolée de semences inconnues je naquis,

	montrant le jour aux hommes tel le soleil levant,

	spectacle indicible, fera tarir le cri

	     de l’absence infinie.

	 

	L’âme s’élève nouée, à la passion, sa corde,

	pendant qu’une autre se dérobe, cordon rigoureux,

	En cet instant où insufflé j’entends le secret du monde,

	Riche de toutes les réponses, créature matamore.

	 

	Par les portes bénites, du lieu de mon séjour,

	par lesquelles j’arrivais pour la rencontre fantasque,

	des sentiments drastiques venaient couvrir mon corps,

	et des palabres sans fin venaient nourrir mon âme.


 

	 

	 

	 

	 

	2

	 

	 

	 

	Enjôlée de tous les remèdes, à ces blessures banales,

	de son raphia rugueux, veut recoudre l’humain,

	à l’état prosaïque, des premières bribes,

	je regardais caustique, l’effet de ce parfum.

	 

	C’est la force qui m’a faite, m’a modelée sans cesse,

	D’une stricte collision, entre amour et dédain,

	J’étais gâtée d’amour, cette déesse enchanteresse

	me gardait près du cou, où je chauffais mes mains.

	 

	Une peau comme le bronze, des boucles noires,

	Une bouche parfaite, le sourire malicieux,

	Elle me gardait près d’elle, car j’étais son lionceau,

	Ô reine de la jungle, tu m’as nourrie de mots.
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	J’avais mal à quitter cette soie,

	           le visage imbibé,

	la paresse et la bouche en cœur,

	               la main vivifiée,

	paraissant fervente, des amours courtois,

	j’en étais bien houleuse, et annihilée parfois,

	 

	les douleurs sur un corps de marbre,

	jamais fissuré.

	Une victoire dilettante,

	                  Préfère sa réussite.

	Dans un couloir de honte,

	         Tenter d’y survivre,

	Affectée est la pensée,

	                Raison de s’enfuir.
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	Et ils chassaient chacun, comme des lions ma pureté,

	Leurs visages nébuleux, insolence grotesque,

	voulaient la bouche salivante, subtiliser ma chance,

	voulant prouver au ciel, leurs sentiments dantesques

	 

	J’arborais les jardins, dans le cœur une image,

	le visage aux couleurs, du marbre inimitable,

	fissurée se résout, à rester dans la nuit,

	implorant l’aube de croire à son asymétrie

	 

	Je rêvais déjà jeune de l’amour infini,

	Intact et d’une opacité à parer les douleurs,

	je n’avais dans la tête que des rimes sourcilières,

	pour suborner les hommes et leurs sbires insoucieux.

	 

	Je dirigeais ma force vers une route improbable,

	sauf les paroles caustiques du pantin chicaneur,

	me tenaient en haleine, me refusaient à l’or,

	de son air menaçant, pour infecter ma horde
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	Les douceurs éthérées, que je prodigue sans cesse,

	me laissent vide et m’emplissent à la fois qu’elles me blessent,

	« tu es trop sensible », dit l’égoïste en quête,

	soleil couchant, le signe d’un amour bien trop leste.

	 

	Ses formes se dessinent, sur une journée limpide,

	les passions surannées, ressurgissent tacites,

	mes amplitudes sagaces, le laissent dans la demande,

	mes mains frugales résistent à exsanguer sa peau.

	 

	Le nombril et la bouche s’affament sans excellence,

	tel l’animal de l’eau qui regarde en silence,

	l’expression ébahie, imbu de son fardeau.
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	Je marchais instable, j’avançais tel le feu,

	de petits pas furtifs, et de regards aqueux,

	mes mains prenaient le vide,

	ma langue si venimeuse

	parlait déjà de vice,

	mais de façon vertueuse

	 

	par l’absence de ce seul visage je fus hanté,

	des nuits longues et belles devinrent pesantes,

	mon cœur s’alourdit tel un marbre froid,

	le sang de l’âme gisant sur un gerflex taché.

	 

	Aux mains pures de soie, elle priait face à la pierre noire,

	ses instincts vacillaient, s’accrochant à l’espoir,

	                                         que Dieu l’écoute.

	immaculée sa peine grinçante, non loin du grand couloir,

	balbutiait quelques paroles, prenant garde à y voir,
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